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VIII 

Le chapitre qui va suivre se rapporte à la vie de l’Abbaye au fil des 

cinquante dernières années, soit la période s’étendant de 1966 à 2016. 

 

Au lieu de donner à cette mise à jour de l’histoire de l’Abbaye de la Saint-

Jaques la forme d’une chronique factuelle, il a paru plus judicieux 

d’aborder ce demi-siècle au travers de quelques points forts qui l’ont 

marquée et d’une réflexion sur sa place dans la communauté d’Etoy. 

 

Quel demi-siècle hallucinant : il a vu des évolutions technologiques 

majeures totalement transformer la vie quotidienne : en 1966, la TV 

couleur faisait sa première apparition, le téléphone sans fil était un mythe 

; on n’imaginait même pas communiquer par internet. 

 

L’évolution sociale au cours de ce demi-siècle fut également accélérée par 

rapport au précédent, marqué il est vrai par deux conflits mondiaux ayant 

entrainé un repli sur soi et une sédentarisation forcée : du fait de 

l’abaissement de certaines frontières, un brassage des populations en 

découla, en particulier dans une Europe en formation. S’agissant du village 

d’Etoy, une explosion démographique, aussi rapide qu’inattendue dans son 

ampleur et qui n’a certainement pas atteint son apogée, caractérise ces 

cinquante dernières années. 

 

La Saint-Jaques a également évolué à grands pas, pour s’adapter à ce 

nouvel environnement, tout en gardant vifs la tradition et le respect de 

l’esprit qui anime ses membres depuis sa fondation. Un groupe de travail 

fut mis en place en 2008 et, au terme de longues séances, présenta au 

Conseil puis la Confrérie un rapport circonstancié ; ce dernier est à 

l’origine d’une refonte des statuts, dont la version finale fut adoptée en 

2010. 
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Il n’y a pas eu de révolutions majeures, hormis celle liée à l’accès à la 

Confrérie sur lequel nous reviendrons plus avant. Tout au plus, de manière 

à se conformer aux règles de la Fédération vaudoise des abbayes, le 

premier d’entre les Saint Jaquins sera nommé « abbé-président » et non 

plus seulement « président » cela n’a rien changé à son aura, ni au respect 

qui lui est dû. 

 

Au fil des ans, depuis 1966, quelques décisions, de plus ou moins grande 

importance, peuvent être mises en exergue : 

 

- dès 1988, la cadence des Fêtes passa de deux à trois ans1 : les réserves 

financières en découlant devraient permettre des fêtes plus belles ; 

 

- sur le plan financier justement, il faut en effet relever l’introduction – 

en sus de la traditionnelle avance de fête perçue chaque année – d’une 

cotisation, elle aussi annuelle ; cette cotisation permet une 

consolidation bienvenue des comptes, 

 

- le Saint-Jaquin ne l’est plus « à vie » ; il peut démissionner de la 

Confrérie, mais également en être exclu, tout particulièrement en cas 

de non-paiement répété de la cotisation ; 

 

- fusé au point de ne plus pouvoir être exhibé lors des cortèges, le 

drapeau de la Saint-Jaques inauguré en 1966 vit son successeur parader 

fièrement en tête de la Confrérie dès 1992 ; 

 

- le remplacement, durant une vingtaine d’années, d’un char de prix en 

nature par la remise à chaque tireur d’un gobelet en étain millésimé fut 

apprécié, avant de lasser. Outre les challenges, tous les tireurs se voient 

remettre un cadeau souvenir identique quel que soit son rang (presse-

papier, médaille, porte-bouteille, portant tous le logo de la Saint-

Jaques) ; 

 

- le déplacement du lieu de la Fête à la Salle polyvalente un peu 

décentrée, au détriment de la tente habituelle située au cœur du village, 

fit l’objet d’âpres discussions ; cette tradition des banquets et bals sous 

toile, surannée il est vrai, céda le pas à la modernité des infrastructures. 

Tout le monde s’en réjouit aujourd’hui; 

 

 

 
1
 Les Fêtes devaient-elles être trisannuelles ou bisannuelles ? Ce sujet a animé les esprits durant 

plusieurs années. Les tenants de la première solution pensaient aux finances, à la lourdeur de la 

tâche d’organisation et au caractère exceptionnel qu’il fallait garder aux festivités ; pour eux, une 

Fête devait être attendue ! Quant aux autres, ils se trouvaient de manière paradoxale aussi bien chez 

les plus jeunes (qui souhaitaient se confronter au stand et fêter le plus souvent possible) et les plus 

anciens Saint Jaquins qui disaient avec un brin de malice qu’ils ne savaient pas si la prochaine serait 

leur dernière Fête… 
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- l’instauration au stand d’un tir à l’arbalète, ouvert aux Saint Jaquins et 

leurs proches, fut une innovation fort appréciée, particulièrement des 

jeunes et de la gent féminine. Cela anima également les longues 

journées de tir ; il en va de même du « tir des enfants » à 300 m. (réservé 

aux jeunes de 10 à 16 ans) qui voit le (ou la) meilleur(e) d’entre eux 

être couronné par l’abbé-président, à l’image des aînés. 

 

- enfin, la Saint-Jaques n’échappa pas à la déferlante de la 

communication à tous crins du début du XXIème siècle : un site 

internet (www.abbaye-etoy.ch) vit le jour ; il présente la Confrérie et 

permet des relations accrues entre les membres et le Conseil. 

 

A l’heure du bilan du dernier demi-siècle, quelques remarques s’imposent 

toutefois : 

 

- à l’évidence, le caractère militaire de l’Abbaye s’est estompé au fil des 

ans ; cette évolution n’est pas propre à la Saint- Jaques : elle est dans 

l’air du temps, à l’image de la place de l’Armée dans notre société 

démocratique ; la baisse des effectifs et de la durée du service militaire 

est une réalité à laquelle il a fallu se faire ; il est loin le temps où la 

règle était, pour tous les Saints Jaquins encore incorporés, de faire la 

Fête en uniforme ; il est vrai que depuis bien des années, celui-ci ne se 

porte même plus, en congé, par le soldat sous les drapeaux… 

 

- La constatation un peu passéiste qui précède n’a toutefois eu aucune 

incidence sur le renouvellement des membres, bien au contraire. Cela 

tient certainement à quatre éléments positifs cumulés qui ont marqué 

le demi-siècle écoulé : 

 

• Le respect des formes et d’une tenue irréprochable durant la Fête 

; le Conseil l’a rappelé en 2003 : le Saint-Jaquin porte la médaille, 

la veste et la cravate, à tout le moins pour l’appel du dimanche 

matin, le culte, les  ortèges et la remise du drapeau au terme des 

festivités! Durant les banquets, l’abbé-président, suivant la 

température ambiante, peut autoriser l’allégement de tenue. 

 

• Le large accès sans autres formalités à des membres étrangers 

d’origine, mais éligibles sur le plan communal dans le canton de 

Vaud, ainsi qu’à des citoyens suisses sans liens étroits avec le 

village d’Etoy, doit être mis en exergue ; ce fut un apport de sang 

neuf bienvenu et fut de nature à engendrer une convivialité plus 

étendue. Il s’est également agi, en contrepartie, d’un heureux 

facteur d’intégration pour les intéressés et leurs familles, même si 

tous les nouveaux habitants de la Commune peinent parfois à 

rejoindre les rangs de l’abbaye… 
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• L’accès – par étapes2, il est vrai au terme de débats parfois vifs – 

de la gent féminine a marqué les esprits, aussi bien au sein de la 

Confrérie qu’à l’extérieur : première abbaye de la Côte à 

accueillir des dames, la Saint-Jaques se vit critiquée par d’autres 

confréries plus frileuses, en particulier lors de tirs inter-sociétés. 

A la réflexion, cet élargissement doit au contraire être considéré 

comme un facteur d’intégration remarquable. Il va au-delà de la 

simple application d’un requis constitutionnel ! Ces dames sont des 

Saint-Jaquins comme les autres et tirent les mêmes programmes 

que leurs confrères masculins, signes d’une vraie intégration ! 

  

 

• L’amour de la pratique du tir des Saint-Jaquins est un élément 

mobilisateur, source de confrontations amicales et d’une 

émulation de tous les instants. Au-delà du caractère militaire de 

l’entrainement avec l’arme de service, l’aspect sportif semble 

aujourd’hui l’emporter. L’installation de cibles électroniques dès 

1988 facilita les réglages de l’arme et améliora le niveau des 

résultats. 

 

 

 

En conclusion, on ne peut que reprendre les propos avisés de l’historien 

des abbayes vaudoises , même s’ils sont déjà anciens : « Profondément 

enracinées dans le terroir national, les abbayes témoignent leur volonté de 

rester fidèles à l’héritage du passé, en le retransmettant vivace, bien adapté 

et attrayant aux générations futures ».  

 

A n’en pas douter, l’Abbaye de la Saint-Jaques est en tous points conforme 

à cette appréciation et fera en sorte de le rester durant le prochain siècle ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
2 Ouverture du casse-croute suivant les tirs du samedi aux dames en 2003 ; autorisation de tirer à 

300 m. « en test » en 2006 ; modification des statuts le 29.01.2010 

 
3 Jean-Jacques FIECHTER « Les Abbayes vaudoises » Ed.Cabedita 1991 

 


